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De la même autrice aux Éditions J’ai lu

OMG ! Noël, un chalet et mon ex

Tabarnak, je passe Noël au Canada !


Prologue



Léo

Assis sur l’herbe de mon jardin, je laisse les rayons du soleil d’octobre réchauffer ma peau. Plus d’une heure que je suis là, tenant cette enveloppe que je n’arrive pas à ouvrir. Comme si elle me brûlait les doigts, qu’elle allait chambouler ma vie à tout jamais. Je fixe cette écriture un peu torturée. Je l’ai reconnue à la seconde où elle m’a été remise. C’était il y a une semaine. Une femme que j’ai côtoyée durant de longs mois s’est présentée à ma porte, les larmes aux yeux et la mine triste. Jessica, l’infirmière qui s’est occupée avec tant de bienveillance d’Hugo, m’a tendu le courrier avant de faire demi-tour. Je l’ai posée sur le bar de la cuisine et depuis ce jour, je n’ai pas trouvé le courage de la décacheter. Comment le pourrais-je ?

Hugo, pourquoi me tortures-tu ainsi ?

J’inspire profondément puis expire avant de l’ouvrir délicatement. Mon cœur menace de sortir de ma poitrine tant j’appréhende ce que je vais lire. Je me remets petit à petit de ce terrible drame et Hugo ravive cette douleur profonde. Comme nos amis, je continue à vivre avec tous nos souvenirs, nos fous rires, nos disputes en tête. Il est là, présent, presque vivant. Dans chaque lieu, chaque projet, chaque défi à relever. Certains sont plus forts que d’autres, mais nous avons tous subi un terrible choc. Prévisible, mais pas moins douloureux.

Finalement, cette lettre lui ressemble. Il était de ceux qui aiment surprendre, prenait la vie comme elle venait avec ses bonnes et ses mauvaises nouvelles. Il voyait toujours le verre à moitié plein pendant que d’autres se plaignaient tout le temps. Il était comme ça Hugo, heureux et reconnaissant. Mon meilleur ami. Parti trop tôt, il a laissé son empreinte dans l’existence de tous ceux qui l’ont croisé, à tout jamais. J’ai eu la chance de partager la quasi-totalité de sa vie comme presque tous nos potes.

Merci, Hugo… Mais qu’est-ce que tu es chiant ! Tu n’as pas pu t’empêcher de me rappeler que tu es quelque part entre ici et là-bas, toujours près de moi.

Fébrile, je déplie le papier blanc cassé et commence ma lecture.


Léo,

Si tu lis cette lettre, c’est que j’ai perdu mon combat et que la muco a gagné. En même temps, ce n’était pas très équitable, mais ne t’inquiète pas, je n’ai jamais été rancunier.

De là où je suis, j’imagine ta tête. Tu te dis certainement que même de l’au-delà, j’arrive encore à t’enquiquiner. C’est vrai, mais que veux-tu, ça sert à ça les meilleurs amis. C’est un peu comme les vœux qu’on prononce lors d’un mariage : pour le meilleur et pour le pire. Le pire, je te l’ai fait vivre depuis toujours, ne reste plus à présent que le meilleur.

Mais avant cela, je voulais te dire que je te donne ma bénédiction, Léo. Je sais que tu aimes Isa. Tu as caché tes sentiments pour préserver notre amitié. La nôtre. La vôtre. Tu as préféré la détester plutôt que de lutter. En même temps, tu te doutais que si tu t’étais révélé, son choix aurait été vite fait. Combien de fois j’ai dû intervenir pour éviter que vous ne vous sautiez à la gorge… Mais moi, je sais, Léo. Je sais que c’était pour te protéger. Arrête de voir en elle une ennemie. Je ne t’ai jamais demandé de choisir entre elle et moi. Jamais. Tu as toi-même décidé de la tenir à distance. Oui, ça m’arrangeait parce que sinon j’aurais certainement dû casser ta jolie petite gueule, mais Léo, j’aurais préféré vous voir heureux ensemble au lieu d’assister à vos éternelles prises de bec.

Déjà en primaire, tu la regardais avec ces yeux de merlan frit qui te rendaient tellement ridicule. Inutile de souffler, je faisais pareil. Nous l’avons aimée en silence, dans le respect de ce que nous avions construit tous les trois. Eh bien, maintenant que je ne suis plus là, je t’en supplie, aime-la pour moi. Ne la laisse pas seule. Tu sais comme moi qu’elle va s’enfermer dans cette spirale infernale dévastatrice et cessera de déverser sa lumière autour d’elle. Notre Isaline pense aux autres avant de penser à son propre bonheur. Je sais, tu as essayé, les copains aussi, mais elle ne veut rien entendre. On l’aime comme elle est, chiante, têtue, belle et rayonnante.

Tu te souviens certainement de ce qu’elle nous disait lorsque nous étions enfants ? Mais si, cherche un peu ! Comme toujours, tu ne fais pas beaucoup d’efforts. OK, je t’aide. Noël, froid, Laponie ? Ça y est, tu percutes ? Emmène-la dans la ville du père Noël, fais-la rêver. Je veux que tu voies ces éclats de joie qui rendent son regard si spécial et que tu t’es toujours refusé de découvrir.

Je compte sur Salomé pour te donner un coup de main concernant l’organisation et sur les autres pour lui changer les idées afin de lui faire vivre ses plus belles vacances.

Allez, sèche tes larmes de crocodile et relève la tête. Ne m’en veux pas, mon frère, je sais que je te manque même si, à cet instant, tu m’insultes certainement.

Ça va, il y a pire, tu pars en Laponie ! Haut les cœurs ! Et puis, tu ne peux pas refuser ses dernières volontés à un mort…

Hugo



J’essuie d’un revers de la main les larmes qui dévalent mes joues. Hugo, Hugo… Je le reconnais bien là. Autoritaire, déterminé. Pénible…

Ce qu’il me manque !
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Léo

Quatorze mois plus tard

 

— On est bien d’accord ? demandé-je pour la deuxième fois. Vous tenez votre langue. On ne s’est pas démené depuis plus d’un an pour que le plan capote alors que l’avion n’a même pas décollé.

J’observe l’assemblée en attendant leur réponse, jusqu’à ce que mon regard se pose sur Timothé.

— Je ne vois pas pourquoi tu me fixes comme ça, se vexe ce dernier. Ce n’est pas parce que j’ai vendu la mèche au sujet de l’anniversaire surprise de Lorenzo que je suis débile. Et je vous rappelle que vous ne m’aviez pas averti qu’il ne savait pas.

— C’est le principe d’un anniversaire surprise, soupire Lorenzo, blasé. Je crois que le shampoing que tu utilises pour ta calvitie précoce te grille les neurones.

Ricanement du côté des filles, agacement du principal intéressé qui se passe la main dans les cheveux. On n’est pas sorti des ronces… J’adore mes potes, vraiment, mais j’ai parfois l’impression de me coltiner une bande de gamins. Tim est le gaffeur du groupe. Il est bien plus préoccupé par son physique que par la faim dans le monde ou l’ongle incarné de Salomé qui se retrouve avec un énorme pansement sur l’index. Pas de bol à dix heures du départ. Mais je ne m’inquiète pas, si nous partons tous en vacances, c’est grâce à elle. Notre psychorigide de l’organisation est tellement stressée par ce voyage qu’elle s’est rongé tous les ongles et a fini par avoir cet horrible bobo purulent. Heureusement, Elina est venue avec sa trousse de secours. Bon, en même temps, elle n’a pas un sac à main, mais un cabas rempli de médicaments et de divers ustensiles en cas de blessures ou d’amputations urgentes. Elle est médecin et c’est d’ailleurs un miracle qu’elle ait pu se libérer.

Je ne relève pas la remarque de notre mannequin lingerie masculine. De toute façon, il est déjà passé à autre chose puisqu’il est en pleine séance photo. Obsédé par les réseaux et par son nombre de followers, il tient à leur donner régulièrement des nouvelles de lui.

— OK, alors les filles, vous allez chercher Isa. Pas de gaffe. Ses parents vont certainement la faire culpabiliser. On tient le coup et on ne se fait pas embobiner. Surtout toi, Elina.

— Mais, si…

C’est pas vrai ! Elle vit dans un monde de Bisounours et déteste faire du mal. Seulement là, on ne doit pas faire dans le sentimentalisme. Isaline mérite ces vacances et je dois tenir ma promesse. Ce voyage, il est pour elle. Son père et sa mère ont été difficiles à convaincre. Il m’a fallu des semaines pour qu’ils cèdent et acceptent d’accorder une semaine de congé à leur fille. Ils ne pensent qu’au travail. Ils aiment Isa, j’en suis certain, mais je sais aussi qu’elle est triste et aurait voulu qu’ils lui montrent de l’affection, qu’ils l’écoutent, l’encouragent. Au lieu de ça, ils lui ont imposé leurs choix. Oui, malgré notre mésentente, je suis observateur et je n’ai pas un cœur de pierre contrairement à ce qu’elle dit. Et surtout, j’ai toujours veillé sur elle. Même si je faisais tout pour lui faire penser le contraire.

— T’inquiète, je serai là, la coupe Salomé.

— Pourquoi ça ne m’étonne pas de toi ? raille Tim entre deux selfies.

Coup d’œil mauvais de notre organisatrice avant qu’un rictus sournois étire ses lèvres. Ouais, moi aussi j’ai vu le bout de salade coincé entre les dents de Tim, mais c’est trop drôle alors je le laisse sourire et faire son beau. J’ai hâte de voir sa tête quand ses fans lui diront qu’un truc cloche.

— Je pourrais peut-être attendre dans la voiture, intervient Elina. En plus, il est probable qu’on ne puisse pas se garer. Je ne voudrais pas que des automobilistes s’impatientent.

Tim relève la tête, mais je le dissuade d’en rajouter. Il grimace, visiblement déçu de ne pas montrer l’étendue de sa repartie.

— Je vous laisse gérer, conclus-je. Nous les gars, on file chercher le véhicule de location pour aller jusqu’à l’aéroport.

Ils miment tous un salut militaire qui me détend. Elina et Salomé ne perdent pas de temps et s’en vont en se racontant ce qu’elles vont voir et faire en Laponie. Les gars vaquent à leurs occupations en attendant notre taxi qui nous amènera à l’agence de loc. Lorenzo doit certainement préparer un exposé sur notre destination ou encore l’histoire de Noël en attendant de nous retrouver. C’est un HPI, Haut Potentiel Intellectuel. Il peut passer des heures à potasser un sujet s’il n’a pas la réponse à une question qu’on lui pose. Ce mec est une encyclopédie à lui tout seul. Il bosse en télétravail pour une grosse boîte de publicité parisienne. Il fait partie du staff de la stratégie marketing. Quant à Tim… Il fait des pompes dans le salon. C’est vrai qu’il a un corps de dingue, mais je n’envie pas le temps qu’il passe à la salle de sport.

Sans tous mes amis, ce projet n’aurait jamais abouti. Je me plains souvent d’eux, mais ils sont mes piliers. Ils ont tous quelque chose à m’apporter. Nos différences font notre force. Si nous avons surmonté le décès d’Hugo, c’est parce que nous étions là les uns pour les autres. Nous nous soutenons dans les bons et les mauvais moments. On ne laisse jamais personne sur le carreau. C’est peut-être d’ailleurs à cause de cette amitié que nous sommes encore tous célibataires. Tim et Salomé ont bien tenté une histoire, mais ils passaient plus de temps à s’écharper qu’à se câliner. Leur relation n’a pas beaucoup évolué depuis leur rupture. Quant à moi, j’ai des aventures par-ci, par-là, mais rien de sérieux. Manque de temps, d’envie aussi. J’ai passé l’année précédant la perte de notre pote à ses côtés. Son état s’était aggravé. Je devais lui montrer qu’il n’était pas seul, lui changer les idées alors qu’il se faisait hospitaliser régulièrement. Et il y a Isaline.

Hugo et elle ont immédiatement eu un coup de cœur amical. Un duo fusionnel qui m’a mis les boules bien souvent. J’étais là avant elle et pourtant, la demoiselle m’a volé la vedette auprès de mon ami. J’en ai tellement voulu à Isa… Quand on cherchait l’un, on trouvait l’autre. Le temps qu’il passait avec elle, il ne le passait pas avec moi. Combien de fois les ai-je vus main dans la main lors d’une balade ou collés serrés durant une danse. Dans ma tête, les choses étaient claires, ils finiraient ensemble un jour ou l’autre. J’étais jaloux. De lui, d’elle. J’enviais leur complicité, leurs sourires, leurs mots murmurés. J’aurais voulu tout ça, mais j’ai préféré m’effacer. Je ne voulais que le bonheur de mon pote. Alors, j’ai érigé un mur autour de mon cœur et j’ai détesté Isaline.

Je comprends à présent pourquoi Hugo m’incluait toujours dans leurs conversations ou leurs sorties. Il savait que la situation m’affectait. Chien et chat est le qualificatif qui nous convient le mieux. On se tolère, on parle même sérieusement parfois, mais ça s’arrête là. C’est bien mieux comme ça. Ou plutôt, c’était parce que maintenant, tout a changé.

Il n’est plus là.

Nous nous sommes beaucoup rapprochés ces derniers mois. Dans le même bateau, nous nous sommes aidés mutuellement à surmonter le décès de notre ami. Le temps de nous déchirer était révolu. Et puis, il y a eu cette lettre qui a agi sur moi comme un déclic. J’ai repensé à ces fois où je l’ai vue avec un homme, heureuse, épanouie. Oui, ça me dérangeait. Peut-être même que je me suis imaginé à la place de ces mecs. Isaline est une très belle femme au tempérament de feu. Tout à fait mon genre… Est-ce que je suis amoureux d’elle comme l’affirme Hugo ? Évidemment. En fait, je suis complètement paumé. Je ne sais pas si c’est une bonne idée de laisser germer cette graine qu’il a plantée dans mon cœur et dans ma tête. Je ne suis pas certain que quelque chose de bon sortira de tout ça.

Ça me fout la trouille.

Je vais dans ma chambre en prétextant une dernière vérification de ma valise. En réalité, j’ai aussi besoin d’un moment pour moi. Ça m’arrive souvent depuis qu’Hugo nous a quittés. La nécessité de me retrouver avec moi-même, de penser à lui, à moi. À ce que je veux vraiment. Je ne suis pas en dépression comme Isaline qui tente par tous les moyens de nous le cacher. Non, ça me fait seulement du bien.

Je ferme la porte et observe la photo de mon ami parti trop tôt. Sur ce cliché, nous étions allés tous les deux sur la côte pour une balade entre potes. C’était peu de temps avant sa dernière hospitalisation. Je lui avais promis que je l’emmènerais voir la mer une dernière fois. Rien que lui et moi. Je devais graver dans ma mémoire ce souvenir. Hugo, heureux, souriant, sans toutes ces machines reliées à son corps pour l’aider à vivre, à s’alimenter. Ce jour-là, nous avions ri et parlé de la suite sans tabou ni détour. Je l’ai écouté et je lui ai promis de ne pas dépérir quand il ne serait plus là. Hugo voulait que les gens qu’il aimait ne pensent pas à lui avec tristesse, mais plutôt avec joie. Qu’on se rappelle tous les bons moments pour oublier les mauvais. Je m’applique depuis cet instant à tenir parole. Lors de son enterrement, j’ai raconté nos fous rires, nos bêtises d’enfants et j’ai retenu mes larmes. C’était dur, j’avais le ventre en vrac, mais j’ai souri et mes amis aussi.

On y est, mon frère ! Ce soir, on sera dans l’avion. Tu as de la chance de ne pas être en face de moi parce que je t’aurais dit ma façon de penser. Un an de préparation pour une semaine de vacances et tout ça pour Isaline… Tu m’auras tout fait. Tu me manques, mon pote.

Je pose ma main sur la photo avant de soupirer. J’attrape la liste qu’a élaborée Salomé et vérifie que tout est OK. Heureusement qu’elle est là. Grâce à sa passion pour les notes et les plannings, tout ira comme sur des roulettes.

Enfin, j’espère…

*
*     *

Quatre heures et demie de route. Quatre heures et demie de cris, de soupirs, de jeux débiles et de rires. Le pire a été de retenir Isa d’enlever le bandeau qui lui barre la vue. Quelle tête de mule ! Il nous a fallu user de multiples stratagèmes pour détourner son attention. Sans compter qu’elle a horreur des surprises. Alors, nous avons chanté ses musiques préférées durant plus d’une heure ! Je peux à présent affirmer que Céline Dion n’est pas ma came. Pas plus que Patrick Bruel. En revanche, Timothé semble très bien connaître les paroles, lui. Il a chanté à tue-tête en compagnie d’Isa les succès du chanteur. Il n’a pas manqué de se filmer et de partager ses vocalises à sa communauté. Je suis étonné que personne ne lui ait encore dit qu’il avait un truc dégueu entre les dents. J’ai hâte de voir sa tronche quand il l’apprendra. Je ne manquerai pas d’immortaliser l’instant pour mes archives personnelles.

Lorsque je rends les clés du minibus à l’agence de location, Isa ne tient plus.

— Bon, maintenant, ça suffit ! s’exclame-t-elle. OK pour jouer le jeu, mais là, je commence à paniquer.

Elle pose la main sur le bandeau, mais je l’empêche de le retirer.

— Je sais que la patience n’est pas ton fort, m’agacé-je, mais est-ce que pour une fois tu peux juste te taire et me faire confiance ?

Elle se tourne brusquement vers moi et manque de vaciller. Je lui attrape le bras pour la stabiliser, mais elle le secoue pour se libérer, comme si mon contact lui brûlait la peau.

— Te faire confiance ! Comme la fois où tu m’as dit que la fenêtre de la chambre qu’on avait louée au rez-de-chaussée de l’hôtel était opaque et que je me suis retrouvée à danser la Macarena à poil devant les passants, en plein centre-ville de Nantes ?

Je me mords la lèvre pour ne pas exploser de rire. Un moment épique qui aura marqué ceux qui, en ce dimanche matin, partaient au marché. C’est un gentil monsieur qui a frappé au carreau pour la prévenir. À ma décharge, elle m’avait poussé à bout depuis le matin avec ses caprices. Elle voulait faire du shopping, des photos-souvenirs avec Hugo, après elle avait un petit creux. Bref, c’était ma vengeance personnelle. Et puis, quand elle s’énervait contre moi, elle me voyait moi, pas lui. C’était une façon d’attirer son attention.

— Cette fois, je t’assure que tu me remercieras, la rassuré-je. Alors, sois gentille et obéis.

Elle croise les bras en soupirant.

— Tu te prends pour qui, mon père ? me balance-t-elle avec aigreur.

— T’es pénible, Tim ! se plaint Elina, m’empêchant de répliquer. Lâche un peu ton téléphone !

— Mais j’ai rien fait !

— Justement, c’est bien ce que je te reproche, le rabroue-t-elle. Il nous reste dix-sept minutes pour nous rendre… au bureau d’enregistrement.

Elle chuchote ces derniers mots pour éviter qu’Isaline ne les entende et m’envoie un clin d’œil, fière de ne pas avoir gâché la surprise.

— On y va ! lancé-je en accrochant le bras de celle qui n’en croira pas ses yeux dans peu de temps même si à cet instant précis, j’ai bien envie de la planter là et de me tirer.

Timothé a consenti à ranger son portable pour pousser l’un des gros chariots chargés d’une partie des valises. Lorenzo s’occupe du second. Ses muscles étant moins développés, voire inexistants puisque d’après lui il a tout dans la tête, il galère. J’ai pitié et demande à Salomé de prendre ma place. Ça m’arrange parce que la proximité d’Isaline me perturbe. Nous n’avons jamais été aussi proches. Ou plutôt nous avons toujours évité de l’être.

— J’aurais pu me débrouiller seul, ronchonne Lorenzo.

— J’ai moyennement envie de rater l’avion.

— Tu savais qu’un muscle est capable de…

— Tout le monde passe aux toilettes dès qu’on arrive ! le coupé-je avant qu’il me déballe sa science.

— Oui, maître !

Mes amis répondent tous en chœur en se marrant. Défaut professionnel. Je suis instituteur en CP dans l’école publique de mon village. J’ai l’habitude des gamins qui me disent qu’ils y sont allés et qui une fois montés dans le car chouinent qu’ils ont envie de faire pipi. Alors oui, Salomé, Tim et les autres sont des adultes, mais parfois leur maturité ne vole pas plus haut que celle de mes élèves. Il vaut mieux prévenir que sévir.

— Aïe !! hurle Isa. Mais ça ne va pas bien ?! Je te rappelle que je suis là et que je ne vois rien !

La pauvre se frotte le front. Elle porte la marque du poteau qu’elle vient de rencontrer. Je ne résiste pas à l’envie de ricaner. Isaline se tourne à l’opposé de moi et lève son majeur à un touriste qui ne comprend rien à ce qu’il se passe.

— Oups… J’avais le nez dans mes notes. Désolée.

— OK ! Pas de panique, tout va bien, se précipite Elina. Il faut vérifier que tu n’as pas de commotion cérébrale. On est quel jour ?

— Samedi, soupire Isa.

— J’ai besoin d’ausculter ses yeux. Il faut lui enlever ce truc.

La doc du groupe prend son rôle avec beaucoup de sérieux. Depuis la mort d’Hugo, elle flippe dès que l’un d’entre nous se blesse ou est malade.

— Oh oui ! Je crois que je me sens mal. Je vois des étoiles et…

— Tout va bien, interviens-je. Isa, tu ne vois rien du tout puisque tu fermes les yeux, espèce de mytho. Et toi, Eli, tu respires.

Je secoue la tête en souriant. Ils me saoulent tous autant les uns que les autres, mais que ferais-je sans eux ?
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Isaline

Éblouie, je suis obligée de fermer de nouveau les yeux quand enfin ce truc de malheur disparaît. Presque étourdie par toutes ces lumières et ce bruit, il me faut quelques secondes pour retrouver mes esprits. J’ouvre les paupières et cligne plusieurs fois. J’avais compris que je me trouvais dans un aéroport. Lorsque vous êtes privé d’un sens, les autres prennent le relais. J’ai entendu l’agitation, les gens parler dans différentes langues autour de moi et surtout, Timothé a vendu la mèche. Comme chaque fois, il est incapable de garder un secret. En réalité, je le sais depuis les premiers kilomètres. Il a chuchoté à Léo qu’il commençait à paniquer. Il n’a peur que d’une chose : l’avion. Et de perdre ses cheveux, mais c’est une autre histoire.

Je tourne sur moi-même et tombe sur mes amis qui me regardent avec émotion. Elina est penchée sur l’épaule de Salomé et Lorenzo retient de justesse ses larmes. Notre hypersensible a du mal à canaliser ses sentiments et je vois bien qu’il est bouleversé. Quant à Léo, il m’observe avec ce truc dans les yeux qui me perturbe depuis si longtemps déjà. Un mélange de crainte, d’admiration et de haine. Et de nonchalance.

Je ne sais pas ce qui se trame, mais je ressens comme une excitation, une joie d’être là avec eux. Je n’avais pas éprouvé ça depuis des mois. Peut-être même des années. En fait, je me l’interdisais. Comment pourrais-je être heureuse alors qu’Hugo nous a quittés et qu’avant cela il a tant souffert ? Ce serait l’oublier, faire une croix sur lui. Impossible. Il est là, en moi, dans mon cœur, dans ma tête. Dans mes discussions, dans ce sac à dos qu’il m’avait offert, dans la montre que porte Léonard. Il est partout et nulle part à la fois.

Il n’existe pas de mode d’emploi du deuil. Chacun fait avec ses armes, ses forces. Les miennes m’ont abandonnée le jour où son cœur s’est arrêté de battre. Depuis, tout me paraît sans intérêt, fade et inutile. Je ris, je parle et je travaille pour ne pas inquiéter mes proches. Toutefois, quand je me retrouve seule, je m’écroule. J’aimerais être comme Léonard ou le reste des copains, avoir le pouvoir de passer à autre chose. Chaque fois que quelqu’un évoque notre ami, un brouillard épais ternit tout autour de moi. Alors, je me noie dans le boulot pour le plus grand plaisir de mes parents. Du matin au soir, je suis dans la petite boutique familiale. Un magasin légué de génération en génération depuis cent trois ans. Une chocolaterie connue, en plein centre de Rennes. La pandémie et l’inflation ont largement fragilisé les finances de l’entreprise. Je me donne à fond pour sauver ce qui peut l’être encore. J’aspirais à autre chose que de bosser dans le cacao. Seulement, je suis fille unique. Qui d’autre reprendrait l’affaire que mes ancêtres ont bâtie et fait fructifier ?

J’ai toujours obéi sans faire de vague. Mes parents voulaient que je fasse de la danse classique, j’ai enfilé un tutu et des pointes. Ils allaient à la messe le dimanche, je les accompagnais. Mes seules distractions étaient mes amis que je voyais à l’école et parfois le samedi après-midi quand ma mère m’autorisait à quitter le magasin. Attention, je n’étais pas malheureuse, loin de là. J’avais tout ce que je désirais et des parents aimants. Seulement, j’aurais voulu avoir plus de liberté et un peu de reconnaissance.

J’ai quand même réussi à prendre mon indépendance. Je loue un appartement sur les bords de la Vilaine. Quarante mètres carrés que j’ai décorés à mon goût. Je m’y sens bien grâce à son orientation plein sud et ce grand balcon sur lequel je me prélasse été comme hiver.

D’aussi loin que je me souvienne, j’ai toujours rêvé d’être autrice. Enfant déjà, j’inventais des histoires, je créais des personnages et j’écrivais tout ce que je vivais dans mes cahiers. Cette passion ne m’a pas quittée adulte. Sauf qu’au lieu du papier, c’est sur mon ordinateur que je déverse mes sentiments. J’ai arrêté il y a plus d’un an. Incapable de mettre des mots sur mes maux. Je sais qu’Hugo n’aurait pas aimé que je me morfonde. Il voulait qu’on ne cesse pas de vivre, qu’on continue de célébrer les différents événements qui nous réunissaient tout au long de l’année. Mais je n’arrive pas à sortir la tête de l’eau. Comme si une force invisible me tirait vers le fond d’un gouffre sans que je puisse lutter.

Je n’en parle à personne. Jamais. Même pas à Elina ou Salomé qui sont pourtant celles dont je suis le plus proche. Je m’efforce de rester la même pour ne pas leur causer de souci, mais je ne fais pas illusion. Je le sais parce que je surprends souvent leurs regards posés sur moi. Elles me surveillent, m’appellent régulièrement lorsque je ne donne pas de nouvelles. Et quand je ne réponds pas à leur invitation, elles viennent directement me chercher. Mes amies n’hésitent pas à affronter mes parents, comme ce matin lorsque les filles se sont pointées à la boutique. J’étais dans le bureau à enregistrer la recette d’hier. Ma mère est entrée et m’a demandé de la suivre. J’ai vu dans son regard qu’elle n’était pas ravie, mais face à Sal souriante et survoltée, elle n’a pas fait le poids.

Elles m’ont bandé les yeux et m’ont entraînée derrière elles. Et donc, je suis là, au milieu de ce terminal d’aéroport.

— On part en voyage ? demandé-je, incrédule, en apercevant toutes les valises.

— Trop balaise, Sherlock, raille Léo.

Je le foudroie de mes yeux les plus noirs, mais il semble s’amuser de ma colère. Son sourire moqueur m’horripile.

— On ne part pas juste en vacances, intervient Elina. On va fêter Noël tous ensemble ! Et attends, tu ne sais pas encore où !

Sa joie remue quelque chose en moi. Quelque chose d’agréable et qui me fait oublier le temps d’un instant le chagrin qui me ronge. Je n’ai jamais célébré Noël sans ma famille. Rien d’extravagant, un bon dîner, des rires, de longues discussions, des retrouvailles avec ceux qui habitent loin et la remise des cadeaux à minuit. C’est une tradition bien ancrée à laquelle jamais personne ne manque à l’appel. Alors que mes parents aient accepté, c’est assez exceptionnel. Ils doivent être vraiment inquiets. Je me promets de les appeler dès mon arrivée.

— Devine ! trépigne Salomé.

— New York ?

Elle secoue négativement la tête.

— Londres ?

— Nan ! lance Lorenzo.

Alors là, je ne vois pas. J’ai donné les deux villes que je prévois de découvrir un jour. Quand mes parents m’autoriseront à prendre du temps rien que pour moi et quand j’aurai assez d’économies pour me payer le billet d’avion.

— Tu nous rebattais les oreilles avec ce pays quand on était gosses, grimace Léo.

— C’est pas vrai ?! m’exclamé-je en portant les mains à ma bouche.

Tous, sauf Léo, hochent la tête et me sourient. Je les regarde un à un pour être certaine que je ne rêve pas. Je lève un sourcil quand je remarque le rictus de Tim, mais j’ai bien d’autres chats à fouetter pour le moment.

— On va en… Laponie ?!

— T’es longue à la détente, mais oui, on part une semaine, tous ensemble, dans la ville du père Noël, confirme Léo.

Lorenzo, comme à son habitude, ne peut s’empêcher d’ajouter :

— Théoriquement, le père Noël n’est pas…

— La ferme, le surdoué, le coupe Salomé. On s’en fout qu’il vienne de là-bas ou d’ailleurs. On part en Laponiiiie !

Elle sautille sur place, très vite accompagnée par Elina. Léonard donne un coup de coude complice à Tim et tous deux se sourient, émus. Je me précipite dans les bras des filles, heureuse, et laisse échapper des larmes de joie. Cette histoire de père Noël date d’il y a des années. Je n’en ai pas reparlé depuis si longtemps que moi-même je n’y pensais plus. Combien de fois leur ai-je cassé les pieds ainsi que ceux de mes parents à ce sujet. J’avais mis des posters de ce pays blanc où il fait nuit la journée durant l’hiver sur tous les murs de ma chambre. Pendant au moins trois ans, je ne demandais rien d’autre à Noël que d’aller rencontrer ce vieil homme à la barbe blanche. Je voulais lui glisser à l’oreille mes souffrances d’enfant, mes rêves de liberté. J’étais persuadée qu’il était le seul à pouvoir faire entendre raison à mon père et à ma mère afin qu’ils me laissent être comme mes copains. Pas que j’étais maltraitée, mais déjà à l’époque, ils ambitionnaient pour moi une tout autre vie que celle que je désirais.

— Merci, soufflé-je en me reculant. Mais qui a eu cette idée ?

Les regards s’orientent vers Léo qui se masse la nuque. Stupéfaite, je ne sais quoi répondre. Léonard a tout organisé pour moi ?

— Ils m’ont tous aidé pour faire de cette semaine nos plus belles vacances tous ensemble, ronchonne-t-il.

Je me disais aussi. Je trouvais bizarre qu’il me parle normalement sans cette intonation grave qu’il a l’habitude d’employer quand il s’adresse à moi.

— Ce n’est pas tout ça, mais il nous reste deux minutes avant le début de l’enregistrement des bagages, lance Salomé qui consulte son planning. Tout le monde a son passeport ?

Je jette un coup d’œil à Elina qui sort de son sac le sésame et me le tend.

— Ce sont mes parents qui te l’ont donné ? demandé-je, encore sous le choc.

— Léo a bataillé, mais il sait être persuasif. Remarque, comment veux-tu lutter contre ce sourire de beau gosse ?

Elle fait un signe de tête vers notre ami qui chahute avec Lorenzo. Contrairement à lui, je sais faire la part des choses et être honnête. C’est vrai qu’il est sublime. Pas une beauté tape-à-l’œil comme Timothé. Non, lui cache sous beaucoup d’humilité un corps parfaitement dessiné à force de travail. Il rénove lui-même depuis longtemps une vieille longère en pierre. Soulever des cailloux, du bois, porter des sacs de ciment ou autre a tracé ses muscles. J’ai pu en apprécier la transformation au fil des mois. Grand, des cheveux bruns souvent trop longs qui tombent sur ses yeux d’un bleu presque gris. Une couleur que je n’ai vue nulle part ailleurs que dans ses prunelles. Quand elles vous happent, elles vous captivent et vous chamboulent. Chez Léonard, tout passe par le regard. On y lit toutes ses émotions, toute sa détermination, sa frustration aussi parfois et surtout toute sa haine contre moi. Avec son look de bad boy, on est loin de l’image qu’on se fait d’un instituteur. Pourtant il est très aimé de ses élèves et de leurs parents. Aujourd’hui, il porte un jean troué aux genoux, un tee-shirt blanc et une veste en cuir élimée. À ses doigts ses nombreuses bagues dont celle d’Hugo. Une chevalière en argent qu’on lui avait offerte pour ses dix-huit ans. Je ne l’ai jamais vu autrement que comme mon rival. Sauf peut-être vers quatorze ans, lorsque mes hormones n’en faisaient qu’à leur tête. J’aimais son côté rebelle, sa manière de me tenir à distance. Plus il me rejetait et plus je le voulais. Ça n’a duré que quelques semaines, je suis très vite revenue à la raison. Bon et j’ai eu mon premier vrai petit copain, ce qui a beaucoup aidé.

Léo m’a toujours détestée. Depuis le jour où je suis tombée dans la cour de l’école et qu’Hugo m’a tendu la main pour me relever, il me voue une haine féroce et je la lui rends bien. Au début, j’ai bien essayé de faire le dos rond et d’aller vers lui malgré ses piques. Et puis, j’en ai eu marre de me heurter à un mur. Il ne supportait pas que je sois proche de son meilleur ami. Moi, je n’y étais pour rien. Dans la vie, il y a des coups de cœur et des coups d’âme. Hugo a été et restera ma plus belle rencontre. Il a marqué mon existence à tout jamais.

Beaucoup étaient persuadés que nous étions en couple, mais que nous le cachions. C’était faux. Bien que nous nous aimions très fort, il ne s’est jamais rien passé entre nous. Il savait tout de ma vie, de mes envies, de mes peines. Il était moi au masculin. Mon double, mon frère. Nous pouvions rester des heures ensemble sans parler. Nous n’avions besoin de rien d’autre que d’être tous les deux. Ou plutôt, tous les trois. Léo était la plupart du temps avec nous. Il m’observait de loin, me gardait à l’œil et grimaçait dès que j’ouvrais la bouche. On est devenus les meilleurs ennemis. On se rendait coup pour coup. Il nous arrivait parfois de discuter sans nous écharper, mais seulement lorsque Hugo était absent. Dès qu’il réapparaissait, les traits de Léonard se crispaient, sa posture était celle d’un combattant prêt à entrer dans l’arène. Nous n’avons jamais crevé l’abcès. C’était notre routine.

Jusqu’à ce que la maladie nous enlève Hugo.

Depuis, une sorte de trêve toute relative a été instaurée. On se tolère sans pour autant être devenus les meilleurs amis du monde. Mais ce qu’il a préparé pour moi me chamboule. Je sais depuis toujours qu’il est un homme de parole, honnête et droit. Bien que je ne le porte pas dans mon cœur, je n’ai jamais nié ses qualités. Contrairement à lui…

Perdue dans mon observation de Léo, je mets du temps à remarquer une certaine agitation autour de moi. Timothé semble bien embêté. Il faut dire que notre organisatrice peut être parfois flippante quand elle commence à stresser.

— Ne nous dis pas que tu as oublié ton passeport ? s’étouffe Salomé.

Sa paupière commence à trembler et ça, c’est le signe chez elle d’une grande nervosité.

— Absolument pas ! Je sais que je l’ai… quelque part.

Tim se tourne vers Léo et le supplie de lui venir en aide. Personne ne lui a dit qu’il avait un truc entre les dents ?

— Pourquoi je me suis embarqué dans cette galère ? soupire ce dernier. Une semaine. Je dois tenir une semaine…

— Dans ton sac à dos ? demande Salomé dont la voix vrille dans les aigus.

Elle n’attend pas la réponse et se précipite pour fouiller elle-même.

— Fais gaffe ! s’indigne le mannequin quand elle jette au sol une pochette. C’est mon make-up. Ça coûte une blinde, les produits masculins.

— Tu m’expliques ce que fait un calbute dans ton bagage à main ? l’interroge-t-elle en tenant le sous-vêtement du bout de l’index.

Il ouvre la bouche, mais il est vite arrêté par la furie.

— Non, ne dis rien, je ne veux pas savoir. Je suis persuadée que tu fais exprès parce que tu ne veux pas monter dans cet avion. Tu n’es qu’une poule mouillée.

— Même pas vrai !

Je ricane et me rends compte d’à quel point ils m’ont manqué ces derniers temps. Je me suis enfermée dans une spirale dépressive sans même m’en apercevoir. Je me suis isolée de mes amis, pensant qu’ils me rappelaient trop Hugo et que ça me rendait triste. Je me suis trompée. En fait, être avec eux me remémore les bons moments vécus tous les sept et non les pires. Ils me font rire, me soutiennent. La preuve aujourd’hui. Ils m’ont préparé la plus belle des surprises. Rien que pour ça, ils méritent que je sorte de ma torpeur et que je profite de ce voyage.

Le sac de Timothé est vide et tout son bazar est maintenant au sol. Léo s’attaque à sa valise et là, c’est le drame.

— Non, attends ! tente de s’interposer le mannequin.

Trop tard, elle a comme explosé et ses fringues sont en vrac à nos pieds.

— La vache ! s’exclame Elina. Et tu pensais vraiment passer l’enregistrement avec tout ça ?

— On n’a pas droit à trente kilos ?

— Vingt-trois, soupire Salomé. Eli, tu as tes pilules magiques ? Je crois que je fais de la tachycardie.

Elle pose l’index et le majeur sur sa carotide pour prendre son pouls tout en s’éventant de l’autre main. Il est peut-être temps que je réagisse avant que nos vacances partent en cacahuètes.

— Tim, réfléchis. Ferme les yeux et retrace ton chemin à partir du moment où tu as pris ton passeport chez toi.

Il obtempère pendant que Salomé respire dans un sac en papier. Nous sommes tous suspendus aux lèvres de Timothé.

— Alors… je me suis levé ce matin et…

— Si tu pouvais éviter de nous raconter ta vie de ta naissance à aujourd’hui, ça m’arrangerait. On doit encore enregistrer nos bagages et passer les douanes. Ça va nous prendre à peu près…

— Que je suis bête ! s’exclame Tim qui tire de la poche arrière de son pantalon son passeport. Il est là !! Je l’avais mis exprès ici pour ne pas le perdre.

— Ah bah, oui, heureusement que tu as fait gaffe, ironise celle qui est à deux doigts de faire un malaise tant elle est stressée.

Timothé frappe dans ses mains en lançant l’air de rien :

— Bon, c’est pas tout ça, mais il va peut-être falloir qu’on se dépêche ! Je dois absolument faire du lèche-vitrine au duty free !

— Je vais l’étriper, menace Salomé.

— Quelqu’un a de la place dans sa valise ? Ça va me coûter une blinde en surplus de bagages, cette histoire.

Lorenzo retient in extremis notre organisatrice, près d’en découdre. Nous nous répartissons les affaires de Tim dans un joyeux bordel. Imaginez douze valises ouvertes et des fringues partout face aux bornes d’enregistrement. Oui, partir dans un pays où il fait froid nécessite une certaine logistique. Entre les pulls, les manteaux et les pantalons de ski, deux valises par personne ne sont pas de trop. Un agent de la compagnie vient même nous prêter main-forte après que des passagers se sont plaints. Mais une demi-heure plus tard et sous les ordres de Salomé, nous sommes en direction de la douane. Je ne sais pas pourquoi, mais je le sens mal. Pourtant, je n’angoisse pas. Non, je ne cesse de sourire. Dans la queue, en attendant de passer sous les portiques de sécurité, je fais signe à Timothé pour lui indiquer qu’il a un bout de je ne sais quoi entre les dents. Sur le coup, il ne comprend pas et me sert un sourire exagéré. Je soupire et de mon index touche mon incisive. Il plisse les yeux et c’est comme si je voyais une ampoule s’allumer au-dessus de sa tête. Il sort son portable et vérifie son reflet dans l’écran.

— Oh, la honte ! panique-t-il. Mais depuis quand j’ai ça ?

— Depuis qu’on s’est arrêtés pour grignoter quelque chose sur la route, se plaît à lui répondre Salomé.

Je me cache derrière Lorenzo pour rire tandis que les autres se marrent ouvertement.

— Et vous ne m’avez rien dit ? s’indigne le mannequin.

— Ça n’aurait pas été aussi drôle, se moque Elina.

Tim semble outré, mais oublie très vite quand une fan lui demande une photo. Sal ronchonne et lui tourne le dos tandis qu’il prend la pose.

— Ça va ? m’interroge Léo que je n’avais pas vu s’approcher.

— Très bien, lui réponds-je, méfiante devant tant d’égards venant de sa part.

Il se contente de hocher la tête. Il est temps d’enterrer la hache de guerre. Si je ne le fais pas, je ne suis pas certaine qu’il le fasse malgré sa bonne volonté à organiser ce séjour.

— Merci, Léonard. Ça faisait longtemps que je n’avais pas autant lâché prise. Ce voyage tombe à pic. Tu te rends compte ? Noël en Laponie… Ça va être incroyable.

Je suis incapable de cacher ma joie. Même si ma rancœur est bien présente, je ne sais pas faire semblant.

— Pas de problème. Mais si tu veux mon avis, avec ceux-là, on est mal barrés.

Il me désigne Lorenzo qui grimace alors qu’un agent lui ordonne de le suivre.

Je ris de bon cœur et surprends le regard de Léonard sur moi. Ses yeux ont pris une teinte plus sombre. Ils balaient mon visage puis s’attardent dans les miens avant qu’un éclat de voix attire son attention. L’espace de quelques secondes, il m’a déstabilisée et m’a fait oublier mes tourments. Léo a été très présent depuis la mort d’Hugo. À chaque étape, il était là, non loin de moi. Il m’a tenu la main, a essuyé mes larmes et m’a écoutée quand j’éprouvais le besoin d’évoquer notre ami. Pourtant, je sais combien il a été affecté lui aussi.

Ses lèvres s’étirent vers le haut en un sourire sincère puis il s’éloigne pour régler un énième problème.

Je ne sais pas ce qu’ils ont préparé pour les sept prochains jours, mais je suis convaincue que je ne vais pas m’ennuyer.
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Léo

— Lorenzo, aide-moi, soufflé-je.

Mais c’est pas possible d’avoir un boulet pareil ! Timothé était tellement flippé qu’il s’est envoyé des shots de tequila au bar de la zone d’embarquement. Résultat : il tangue dangereusement de droite à gauche et je crains qu’il se fasse refouler avant même qu’il pose son précieux postérieur dans cet avion de malheur. Il faut savoir que Tim a assuré son derrière, comme le font certains grands mannequins internationaux. En gros, son gagne-pain, ce sont ses fesses et elles valent de l’or…

— Y a pas idée de se prendre une cuite à une heure du décollage, se plaint Lorenzo.

— Chut ! Tu devrais encore parler plus fort, je crois que le commandant de bord n’a pas entendu. Souris et tais-toi, c’est à nous.

Je salue l’hôtesse à qui je donne mon passeport. Tim est derrière moi et se tient à mes épaules. Enfin, « se tient »… Il est littéralement en train de me peloter et ça commence à me mettre mal à l’aise. Je parle de la météo à la pauvre nana qui ne comprend certainement pas pourquoi je me dandine comme si j’avais envie de pisser. J’entends les filles qui se marrent devant nous. Elles ont déjà passé le contrôle et semblent bien s’amuser de mon embarras. Les mains de mon pote sont à présent autour de ma taille et son nez dans mon cou. J’ai bien envie de leur tendre mon majeur, seulement, le sourire radieux qui illumine le visage d’Isaline m’en dissuade. C’est ça que je voulais. Je me suis engagé à ce qu’elle retrouve sa joie de vivre qui s’était assombrie depuis trop longtemps. Mission réussie.

Quand le tour de Tim arrive, je déglutis difficilement. S’ils refusent qu’il embarque, je le plante. Tant pis pour lui. Mais contre toute attente, il se tient droit comme un I et tend son passeport à l’hôtesse. Il n’ouvre pas la bouche et se contente de hocher la tête quand elle lui pose une question. Je retiens mon souffle et… il passe les barrières ! Je soupire de soulagement.

Je ne vais pas survivre à cette semaine de vacances.

Lorenzo nous rejoint puis nous longeons un couloir jusqu’à la porte de l’avion.

— Avance, Tim, murmure Elina qui le pousse des deux mains.

— Je n’ai pas assez picolé pour monter de mon plein gré dans cet engin de malheur. Il va falloir que vous m’assommiez si vous voulez que je pose mes magnifiques fesses là-dedans.

Salomé le prend au pied de la lettre et avance vers lui avec un regard de tueuse. Isa l’empêche de mener à bien son plan et essaie de la raisonner.

— Désolée, les gars, mais je me désolidarise, chouine Sal. On se retrouve à l’intérieur.

— T’as pas un truc dans ton sac ? demande Isa à Elina.

— Qu’est-ce que vous feriez sans moi ?

— On l’assommerait comme il nous l’a suggéré ? proposé-je.

Isaline rit et comme tout à l’heure à la douane, je bloque un instant face au spectacle qu’elle m’offre. Elle éveille en moi des sentiments que j’avais refoulés et que je redécouvre petit à petit. Depuis le jour où j’ai lu la lettre d’Hugo, j’essaie de ne pas réfléchir au maelström de sentiments que j’éprouve pour Isa, mais ça devient de plus en plus compliqué. Tout était plus simple quand je prétendais la détester. J’ai l’impression de marcher sur des œufs, de ne pas savoir comment agir. Comme si j’en faisais trop et pas assez à la fois.

— J’ai mieux que ça, soupire la doc du groupe. Heureusement que je planque toujours deux ou trois pilules dans mon portefeuille. Le reste est dans ma valise en soute.

Elle fouille dans son sac et en sort un cachet.

— Prends ça, ordonne-t-elle à Tim, de plus en plus blanc.

Il se contente d’ouvrir la bouche et Elina le lui fourre sur la langue.

— Tu le laisses fondre. Dans deux minutes, tu planeras.

Timothé grimace en se plaignant du goût de son remède, mais nous ne l’écoutons plus. Au moins, ses jérémiades l’empêchent de prendre conscience qu’il est monté dans la carlingue. Tout le monde s’installe dans un calme relatif. Sauf Tim qui regarde son siège avec appréhension.

— Va falloir t’asseoir, mon pote, lui dis-je en le poussant.

— Échange avec moi. Je ne peux pas être côté hublot et voir la terre s’éloigner, s’éloigner, et moi monter, monter…

Il fait de grands gestes en fixant ses mains. OK, il est parti. Faut que je demande à Elina le nom de ce médoc qui semble efficace. Qui sait ? Pour survivre à ce voyage avec cette bande de bras cassés, je vais peut-être en avoir besoin. Je me retiens de rire face à ses singeries. En même temps, je salue son effort. Passer outre sa phobie, tout ça pour faire plaisir à notre amie, c’est vraiment louable.

J’accepte donc volontiers en lui pressant l’épaule pour lui témoigner mon soutien et me retrouve à côté d’Isaline qui se contorsionne pour me laisser passer.

— Il a l’air de s’être calmé, sourit-elle.

Je sens bien qu’elle se force à faire la discussion. Son rictus crispé et sa manière de fuir mon regard en sont la preuve. J’avale la boule d’amertume qui obstrue ma gorge avant de répondre.

— Tant mieux. Trois heures trente de vol avec un flippé de l’avion peuvent vite devenir une torture. Souviens-toi de nos vacances en Espagne.

— Le pauvre steward s’en rappelle certainement mieux que nous. Il l’a traumatisé et je suis sûre qu’il a encore les marques des ongles de Timothé sur les avant-bras.

Je ris en me remémorant ce moment épique. Le dernier à sept. Avant que la nostalgie me gagne, je change de sujet :

— Les filles se sont occupées de tes valises, lui expliqué-je. Elles ont été aidées de ta mère. J’espère qu’il ne manque rien. Mais si c’est le cas, ça sera l’occasion de faire les boutiques.

— J’ai l’impression que ça fait une éternité que je n’ai pas fait de shopping. Mais depuis quand prépares-tu ce séjour ?

— Un an. Il fallait que tout le monde pose des congés en même temps et surtout réserver suffisamment en avance. C’est une destination très prisée à cette période. On ira dans différents établissements pour en voir un maximum. Nous allons devoir cohabiter. C’est bon pour toi ?

Waouh, je crois que je ne lui avais jamais parlé autant et aussi naturellement. Ça fait du bien. C’est bizarre, mais j’aime assez qu’on ne s’envoie pas mutuellement sur les roses.

— Je…

— Lorenzo ronfle comme un tracteur ! la coupe Salomé en enfonçant son visage entre nos sièges. Vous ne vous rappelez pas le réveillon du Nouvel An ? Personne n’a dormi à cause de lui !

— J’avais un rhume et j’avais un peu picolé, intervient l’intéressé. Je ne suis pas atteint de ronchopathie.

Et le voilà qui disserte sur le sujet. Plus personne ne l’écoute, car non seulement on a tous appris à avoir l’oreille sélective et qu’on ne peut pas lui dire de se la fermer à tout bout de champ, mais en plus, les consignes de sécurité sont diffusées sur les écrans des sièges. Tim est absorbé et vérifie le matériel au fur et à mesure des explications.

Tiens, il s’est réveillé…

Isa envoie un message à ses parents avant le décollage.

— Tout va bien aller, la rassuré-je.

Ma voix est un peu grave et mon ton agressif. Question d’habitude. Seulement, je vois les efforts qu’elle déploie pour que les vacances se déroulent le mieux possible. Je ne veux pas être celui qui les lui gâchera. Elle me le rappellerait jusqu’à la Saint-Glinglin.

— Ce que je veux dire, c’est que je suis content que tu ailles mieux, rectifié-je après m’être raclé la gorge. Ces derniers temps, tu étais…

— En vrac ? me coupe-t-elle.

— J’allais dire triste, mais ça fonctionne aussi. Il est temps que tu redeviennes cette femme magnifique et rayonnante que tu as toujours été.

Elle regarde autour d’elle avant de revenir vers moi.

— C’est à moi que tu parles ? Je suis… magnifique et rayonnante ?

Je suis tout aussi étonné qu’elle par mes paroles. Qu’est-ce qui m’a pris de lui balancer ça ? OK, c’est la vérité, mais une vérité que j’ai toujours gardée pour moi. Je ne veux pas qu’elle s’imagine qu’on efface tout ce qu’il s’est passé et qu’on recommence à zéro. Je me souviens encore des derniers jours de vie d’Hugo qu’elle m’a « volés ». Bon, ce n’est pas tout à fait vrai parce qu’en réalité nous étions tous ensemble et relayions sa famille. Seulement, j’aurais préféré partager ces moments précieux seul avec mon ami.

Voilà ce qui me bloque encore et m’empêche d’être totalement moi-même, la rancœur.

Je ne réponds pas, mais elle prend mon manque de réaction pour une confirmation.

— Personne ne m’a jamais rien dit d’aussi gentil.

*
*     *




Isaline

Le silence s’étire durant lequel nous nous observons avec quelque chose de différent dans le regard. Qu’est-ce qu’il se passe ? Aucune idée. Quand je dis que personne ne m’ait jamais dit quelque chose d’aussi gentil, c’est vrai. J’ai eu plusieurs petits amis, évidemment, mais quand ils me faisaient ce genre de compliments, c’était chaque fois parce qu’ils attendaient un truc en retour. Traduction : ils voulaient du sexe. Léo m’a sorti cette phrase gratuitement et avec une telle sincérité que je suis émue. Il semble aussi surpris que moi. Comme si ses mots avaient dépassé sa pensée. Il cligne des yeux avant de se passer la main dans les cheveux. J’ai appris avec le temps à traduire ses gestes et celui-là veut dire qu’il est mal à l’aise. Je suis dans le même état, alors je préfère fuir que lui montrer ma faiblesse.

— Je vais… aux toilettes, annoncé-je.

J’ai besoin d’espace, de reprendre mes esprits. La tête de Salomé réapparaît.

— Ah, tu vois ! Vous ne voulez jamais nous écouter, Léo et moi ! Il vous avait prévenus d’y aller avant le décollage.

— Désolée de ne pas être en liaison directe avec ma vessie, grimacé-je.

— Tout est une question de volonté.

Elle se renfonce dans son siège derrière moi et remet ses écouteurs.

— Elle est plus tendue que d’habitude, non ? chuchoté-je à mon voisin.

— Tu crois qu’Eli a encore une pilule magique ?

Retour de la tête de celle qui semble remontée comme un coucou.

— Je vous signale que je vous entends.

Flippante…

Bon, ce n’est pas tout ça, mais ça urge.

Je me tourne vers Tim et le pousse légèrement.

— Tu peux me laisser passer ?

Pas de réaction. Il ne fronce même pas les sourcils. Je réitère plus fort, mais je fais chou blanc.

— Il dort comme une souche, constaté-je avant de me tourner vers Elina. C’est du costaud ce que tu lui as filé ?

— Pas du tout, c’est un mélange de plantes relaxantes. Je crois plutôt que c’est la tequila qu’il a bue.

Elle prend son pouls avant qu’un ronflement nous fasse sourire. OK, pas le choix…

— Je vais devoir l’enjamber, annoncé-je à Léo qui a les yeux rivés sur le tarmac et m’ignore totalement.

Je me détache et me contorsionne jusqu’à me mettre à quatre pattes sur mon siège. Je me lève puis me penche en avant. Un raclement de gorge me fait me retourner. Léonard louche sur mon postérieur avant de détourner les yeux en se mordant la lèvre. Je sens mes joues rougir et me dépêche de sortir de ce guêpier. Je marche sur Tim au passage, mais il ne s’en rend même pas compte.

Lorsque je referme la porte de l’espace exigu des sanitaires, je prends un instant pour inspirer et expirer profondément. Je n’ai pas rêvé, Léonard fixait bien mon derrière avec un mélange de gêne et de… gourmandise. Notre rivalité est toujours présente et même si nous avons tacitement décidé de passer outre, j’avoue que c’est déstabilisant.

Je me frotte le visage, fais ce que j’ai à faire tandis qu’une hôtesse annonce le décollage. Je regagne ma place et scrolle sur l’écran pour choisir un film.

— Tu veux qu’on regarde quelque chose en simultané ? proposé-je mal à l’aise.

— Non.

Il cale sa tête contre la carlingue et clôt les paupières. Message reçu. Je n’insiste pas.

— Je me disais bien aussi…, grommelé-je.

On ne passe pas de désagréable, arrogant et hautain à sympa, compréhensif et jovial aussi rapidement. Je veux bien faire des efforts, mais pas me rabaisser ou me laisser piétiner.
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